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      1

      Joe McGrady contemplait son whisky, tout juste servi au point que les glaçons n’avaient pas commencé à fondre, même par cette chaleur. Cacophonie générale : des marins commandaient des bières à la douzaine et jouaient des coudes pour allumer les cigarettes des filles. Quelqu’un mit cinq cents dans le juke-box Wurlitzer et Jimmy Dorsey et son orchestre furent dans la salle. Les hommes compensèrent l’arrivée de ce nouveau bruit en haussant la voix. Ils hurlèrent à l’intention des filles, les noyèrent sous le nombre. La soirée ne faisait que commencer, et pour le moment ils ne buvaient rien de plus costaud que de la bière. On n’en viendrait pas aux mains avant plusieurs heures. À ce moment-là, ce serait le problème d’un autre flic. McGrady prit donc son verre et le huma. Quarante-cinq cents l’once liquide. Ça les valait, même si trois doigts de whisky lui coûtaient plus d’une heure de travail.

      Avant qu’il ait pu y goûter, le barman était de retour. Crâne rasé, yeux bouffis. Cicatrices au coupe-chou sur les joues. Un visage qui donne envie d’avaler son whisky sans s’attarder. Mais McGrady reposa son verre.

      — Joe, dit Tip.

      — Ouais.

      — Téléphone… Le capitaine Beamer, je pense. Tu peux le prendre en haut.

      Joe connaissait le chemin. Alors il reprit son verre, et l’avala. En entier, d’un trait. Fumé et onctueux. Autant le boire. Si Beamer l’appelait maintenant, il était bon pour des heures sup. Ce qui signifiait que pour demain – jeudi –, c’était foutu. Molly allait être déçue. D’un autre côté, il aurait droit à plus de fric. Et pourrait rattraper le coup avec elle plus tard. Il posa trois demi-dollars sur le bar, s’essuya la bouche sur sa manche de chemise et monta à l’étage.

      ***

      — Inspecteur McGrady.

      — Dieu merci.

      — Monsieur ?

      — Vous n’êtes pas saoul.

      — J’ai pointé il y a une demi-heure. Si vous m’aviez laissé une heure entière, j’aurais peut-être pu faire quelque chose.

      — Une autre fois. Ramenez-vous ici vite fait. Le chef vous attend.

      — Oui, monsieur.

      Il reposa le combiné sur son socle de bakélite et enfila l’autre escalier, celui qui descendait directement du bureau du Bowsprit à la rue. Il pleuvait, mais ça ne durerait pas. En plus, la plupart des magasins de Chinatown possédaient des auvents et des porches. Il eut un toit au-dessus de la tête durant tout le trajet jusqu’à Merchant Street, excepté la dernière minute. Il attendit sur les marches de la Yokohama Specie Bank qu’une dizaine de flics en blouson noir s’arrêtent dans un rugissement de moteur et garent leurs motos en reculant jusqu’au trottoir. Alors il traversa la rue et entra au commissariat.

      Le bureau du capitaine Beamer se trouvait au sous-sol. McGrady y pénétra sans frapper et referma la porte derrière lui. Il ôta son chapeau et le cala sur son genou en s’asseyant.

      — Ça vient d’arriver, lança Beamer. Il y a moins d’une demi-heure.

      — Vous n’avez pas dit que le chef était là ?

      — Il est sorti une minute.

      Beamer remonta ses lunettes sur son nez et fit pivoter l’abat-jour vert de sa lampe de bureau, en dégageant ainsi l’ampoule. On y voyait mieux dans la pièce à présent, mais on y étouffait tout autant. Beamer fumait cigarette sur cigarette, porte fermée. Il n’y avait aucune ventilation, et la chaleur tropicale s’infiltrait en remontant du sol. Et il en allumait déjà une nouvelle avec le mégot de la précédente, qu’il écrasa dans le cendrier qui débordait. Même là, Beamer refusait de remonter ses manches de chemise. C’était ce genre de type. Il portait une veste d’uniforme sombre avec une cravate, et son ceinturon Sam Browne bien sanglé autour de la taille et en travers de la poitrine. Le bonhomme était trop maigrichon pour transpirer.

      — On est en sous-effectifs. Ça arrive chaque année, la veille de Thanksgiving. Je me rendrais sur place en personne si le chef faisait confiance à quelqu’un pour me remplacer toute la nuit. Il préfère vous avoir sur le terrain plutôt qu’en train de répondre au téléphone. Même s’il prend un risque avec vous. Ça vous va ?

      — Oui, monsieur.

      — C’est ça qu’on vous a appris à l’armée ? demanda Beamer. Quelle que soit la question, on répond « Oui, monsieur » ?

      — Oui, monsieur, lui répondit McGrady. C’est comme ça que ça marche.

      — N’empêche, j’ai du mal à vous cerner.

      — Oui, monsieur.

      — Vous avez déjà bossé sur un homicide ?

      — Cinq, en patrouille. J’étais le premier sur les lieux…

      — Mais en tant qu’inspecteur ?

      — Non, monsieur. Et vous le savez.

      — Je voulais que ce soit bien clair. Et vous n’êtes pas d’ici, n’est-ce pas ?

      S’il avait lu son dossier personnel, Beamer savait que McGrady n’était pas de nulle part. Il avait vu Chicago, San Francisco, Norfolk et San Juan avant ses six ans. Et ça n’était qu’une mise en jambes pour la suite. Avec son père, il avait suffisamment tâté de la marine pour tenter l’université à la place. Quatre ans plus tard, retour à la case départ. À cette différence près qu’il avait rejoint l’armée. Son contrat avait pris fin à Honolulu, et il y était resté. Beamer en savait peut-être beaucoup sur lui, mais ça n’avait rien de réciproque. McGrady n’était même pas sûr de connaître le prénom de son nouveau capitaine.

      — Ça fait cinq ans que je suis ici, depuis que j’ai quitté l’armée. Je ne suis jamais resté aussi longtemps au même endroit. Ici, c’est chez moi, monsieur.

      — Soit vous êtes d’ici, soit vous ne l’êtes pas, lui rétorqua Beamer. Et vous n’êtes pas d’ici. Vous avez déjà promené un chien ?

      — Oui, monsieur.

      — S’il ignore la longueur de sa laisse, il risque de se blesser, continua ce dernier en écartant les mains d’une quinzaine de centimètres. Voici la vôtre. Allez trop loin et je vous briserai la nuque en vous tirant en arrière.

      — Très bien, dit McGrady.

      Ce n’était pas rien de laisser ainsi tomber « monsieur ». Mais cela l’empêcha de tendre la main au-dessus du bureau, d’enrouler la cravate de Beamer autour de son poing et de lui aplatir sa gueule de constipé sur son bureau. Et Beamer n’en eut même pas conscience. On avait fait l’armée ou on ne l’avait pas fait.

      — On est absolument au clair là-dessus ?

      — Pas de problème, patron.

      — Dans ce cas, on va bien s’entendre.

      La porte s’ouvrit, et le chef Gabrielson entra. McGrady s’apprêtait à se lever, mais Gabrielson lui fit signe de rester assis. Malgré la chaise vide, il resta debout, le dos contre la porte.

      — Vous lui avez dit ? demanda-t-il à Beamer.

      — On allait y venir.

      — Commencez par le coup de fil.

      Beamer souffla sa fumée vers McGrady.

      — Vous connaissez Reginald Faithful ?

      — J’ai entendu ce nom. Le type de la laiterie.

      — Il a une maison au détour de la baie de Kahana. Mais il gère la plus grande partie de son cheptel dans la vallée de Ka’a’awa. Comme le chef et lui sont amis, il l’a appelé en premier. Vous me suivez ?

      — Non.

      — Il n’a pas appelé l’accueil pour raconter son histoire et se faire balader jusqu’à ce qu’on lui passe enfin quelqu’un.

      — Je vois.

      — Cela signifie que, pour l’instant, il y a exactement trois personnes dans le service au courant de cette affaire. Ce qui signifie qu’en ouvrant le journal demain, je ne tomberai pas sur un article là-dessus. On est d’accord ?

      — Je comprends.

      — Reggie a un gars… Miguel, commença Gabrielson.

      — Quand vous dites un gars…

      — Ce n’est pas son fils. C’est un ouvrier agricole.

      — D’accord.

      — Et donc, ce Miguel est venu frapper à sa porte ce soir, continua Gabrielson. Il était tout retourné et il avait quelque chose à raconter. Reggie ne savait pas s’il devait le croire ou pas. Mais si c’est vrai, vous avez une affaire sur les bras. Vous pensez pouvoir gérer ?

      — Je n’attendais que ça.

      Beamer souffla de la fumée vers le plafond.

      — Il y a une remise pour le matériel au fond de la vallée, reprit Gabrielson. Miguel y garde un lit de camp et une couverture. Et une bouteille aussi, probablement. Il s’y est rendu ce soir, et la première chose qu’il a vue en allumant sa lampe, c’était un type pendu aux poutres.

      — Suicide ?

      — Vous avez déjà entendu parler d’un type qui se pend la tête en bas à un crochet de boucher ? demanda Beamer en tirant longuement sur sa cigarette.

      Quand il reprit la parole, de la fumée s’échappa en volutes aux coins de ses lèvres.

      — Pour moi, ce serait une première en matière de suicide.

      — Il était pendu à un crochet ?

      — Vous feriez mieux d’aller voir, répondit Beamer. Ce n’est peut-être qu’un garçon vacher en plein delirium tremens. Mais à la seconde où vous savez ce qu’il en est, vous faites quoi ? ajouta-t-il en mimant de nouveau la longueur de la laisse.

      — Je fais mon rapport.

      — À moi.

      — Ouais.

      — C’est votre premier meurtre. Ça fait cinq ans que vous êtes ici. J’élucidais des affaires avec Apana Chang avant votre naissance. Ne l’oubliez pas, et on s’entendra bien.

      ***

      McGrady prit la route de Pali et les lumières d’Honolulu disparurent derrière lui au fur et à mesure qu’il grimpait dans la montagne. Passé la crête, seule la route témoignait encore de la civilisation. Il emprunta les lacets dans l’obscurité totale. Il se trouvait du côté exposé au vent. La jungle empiétait sur la route et se forçait un passage entre les pavés. À chaque traversée de cours d’eau, des cascades aspergeaient l’asphalte.

      Dans des conditions idéales, il fallait pratiquement une heure pour atteindre la baie de Kahana. Le double de nuit, plus une demi-heure à cause de la pluie. Il était donc vingt-deux heures passées lorsqu’il manqua l’allée menant à la maison à colombages style néo-Tudor de Reggie Faithful. Il trouva une aire de stationnement, fit demi-tour et s’arrêta en dérapant derrière trois autres véhicules.

      Il éteignit les phares et sortit de la voiture, puis il leva les yeux sur la demeure. Sa taille seule aurait suffi à l’impressionner. Il louait une chambre au-dessus d’un vendeur de chop suey dans King Street, l’odeur d’oignons et de sauté de porc suintant à travers les murs. Une fois dans son lit, il pouvait toucher ses deux costumes accrochés au mur rien qu’en tendant la main.

      Il referma sa portière, monta l’escalier de pierre et traversa un patio. Il prit ensuite une seconde volée de marches jusqu’à la terrasse où l’attendait Reginald Faithful.

      — McGrady, c’est vous ?

      — C’est moi. Vous avez rappelé le chef Gabrielson.

      — Pour savoir quand vous arriveriez. Et ça remonte à une heure.

      — Vous connaissez peut-être une route plus rapide pour franchir les montagnes ? Où est Miguel ?

      — À l’intérieur. Ma femme garde un œil sur lui.

      — Il est en état de choc ?

      — On peut dire ça.

      — Et vous, vous diriez quoi ?

      — Qu’il ne tenait pas sur ses jambes. Que si on ne l’avait pas installé sur le canapé, on l’aurait retrouvé par terre.

      — Vous lui avez donné quelque chose à boire ?

      — Pas la peine. Il était saoul en arrivant.

      — C’est son camion en bas près de la route ?

      — C’est le mien… celui de l’entreprise. Mais il le conduit.

      — Votre femme conduit la LaSalle et vous, la Cadillac.

      — C’est ça.

      — Quelqu’un d’autre dans la maison ?

      — Non.

      Le laitier posa la main sur la rambarde et contempla la pente qui menait à son allée. Il portait une chemise blanche élimée à force de lavages. Des bretelles noires pour tenir son pantalon kaki. Il avait desserré sa cravate. Il observa les quatre véhicules alignés, puis revint sur McGrady.

      — Et vous ? demanda-t-il. Pas de coéquipier. Vous n’êtes pas venu avec du renfort ?

      — Non, il n’y a que moi.

      Faithful tapota son cigare contre la rambarde.

      — S’il n’y a que vous, j’imagine que je ferais mieux de vous amener auprès de Miguel.

      — Je préférerais aller voir le corps… s’il y en a un. Miguel peut marcher ?

      — On ne sera pas trop de deux pour lui faire descendre les marches.

      — Pas de souci. Vous aussi, vous venez.

      ***

      Miguel Silva, le vacher de Reggie Faithful, devait être plus âgé que le propre père de ce dernier. Il avait une peau ridée et burinée par le soleil, couleur d’acajou brûlé. Cheveux noirs grisonnants coupés court. Il était affalé sur le dos dans le canapé, une serviette roulée sur les yeux.

      — Vraiment ? Vous l’emmenez avec vous ?

      La remarque venait de Mme Faithful agenouillée près de l’employé de son mari. Elle portait une robe d’intérieur en vichy, bouton du haut ouvert. Cheveux ondulés noirs, assortis à ses yeux.

      — Il ne peut pas rester avec moi ? demanda-t-elle. Regardez-moi ce pauvre homme.

      — Jusqu’à ce que je comprenne ce qui se passe, vous ne devriez pas rester seule avec lui.

      — Il est chez nous depuis toujours. J’ai confiance en lui.

      — Dans ce cas, je ne devrais pas avoir de problème avec lui non plus.

      Les vêtements de Miguel étaient trempés de sueur. Il émanait de sa personne un fort relent d’alcool. Mis à part ça, tout allait bien chez lui. Il n’avait aucun besoin des soins affectueux de Mme Faithful. Il pouvait cuver dans une cellule et parler, une fois qu’on l’aurait réveillé avec un seau d’eau.

      McGrady se pencha, retira la serviette et donna une petite tape sur la joue gauche du vieil homme. Il aurait pu se montrer plus rude. Ç’aurait permis de secouer le gars plus vite, mais il fallait tenir compte de Mme Faithful. Il voulait la mettre de son côté. Quelqu’un devait l’être.

      Le vieil homme ouvrit un œil.

      — Z’êtes flic ?

      McGrady avait la tête de l’emploi. Visage carré et d’une certaine façon inachevé, comme si celui qui l’avait sculpté avait cassé son burin sur une pierre étonnamment dure.

      Il acquiesça, et l’homme entreprit de se redresser.

      — Vous venez avec nous.

      — Je veux pas retourner là-dedans.

      — C’est pas mon problème.

      Il attrapa le poignet de Miguel et le mit debout. Après quoi ils avancèrent, trois de front, McGrady d’un côté et Reggie Faithful de l’autre, Miguel les bras sur leurs épaules. Ils traversèrent la véranda, descendirent les marches et parvinrent à la voiture. Ils le lâchèrent sur la banquette arrière, où il s’affala. McGrady referma la portière sur lui et jeta un regard vers la maison. Mme Faithful se tenait en haut de l’escalier, sa silhouette se découpant devant la maison tout illuminée.
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      Le trottoir s’interrompit dès qu’il eut quitté la route côtière pour entrer dans la vallée de la Ka’a’awa. Au départ, elle était large et bordée de champs des deux côtés. Il perçut des effluves d’herbe mouillée et de bétail, de cascades dévalant à flanc de montagne. Mais la vallée se fit plus étroite au fur et à mesure qu’il la remontait, les champs se rétrécissant tandis que les falaises se refermaient sur le cours d’eau. Ils passèrent sous un bosquet de manguiers, puis débouchèrent dans une prairie détrempée où ne poussait que du gingembre.

      — C’est juste après le virage, dit Faithful. À quatre cents mètres.

      McGrady jeta un coup d’œil à l’arrière. Miguel s’était rendormi.

      — Où vit-il quand il ne dort pas dans la remise ?

      — Toute sa famille habite à Nanakuli.

      — Si loin que ça ?

      — Il s’y rend une ou deux fois par mois.

      — Donc, il vit dans la remise.

      — Il y a tout ce qu’il lui faut, répondit Faithful en haussant les épaules.

      McGrady aborda le dernier virage et aperçut la remise. Elle était adossée à la falaise, une cascade jaillissant de la montagne à mi-hauteur plus loin sur la droite. En bois de feuillus, sans peinture, elle avait commencé à pourrir mais les planches étaient si épaisses qu’elle tiendrait probablement encore le coup une centaine d’années.

      — J’y vais, dit McGrady. Restez ici avec Silva. Criez s’il se réveille. Ou s’enfuit. Ou s’en prend à vous.

      Il retira les clés du contact, sortit de la voiture et claqua la portière. Faithful bondit du véhicule et lui parla par-dessus le toit.

      — S’il s’en prend à moi ? répéta-t-il.

      — La plupart du temps, le type qui trouve le corps est celui qui l’a mis là. Alors s’il s’attaque à vous, faites ce que vous avez à faire. Et criez pour me prévenir. Je viendrai en courant.

      McGrady contourna la voiture, déverrouilla le coffre et prit sa lampe de poche. Un gros truc en acier laminé avec six piles, aussi lourde qu’une matraque. Du pouce, il fit jouer l’interrupteur. Rien. Il la frappa d’un coup sec contre sa paume, une lumière jaune inonda le coffre. Une sacoche en cuir noir contenant ses outils de travail s’y trouvait. Il l’ouvrit, fouilla sous les menottes, les carnets de formulaires vierges et la matraque en teck, et finit par sortir son arme de secours, un.45 ACP automatique. Un vestige non autorisé de ses années d’armée, pas le genre de chose qu’il avait envie de laisser sans surveillance dans une bagnole avec l’ami de son capitaine et un possible suspect de meurtre. Il l’arma, le glissa dans sa ceinture et claqua le coffre.

      Reginald Faithful se tenait à trente centimètres de lui, clignant des yeux à cause de la lampe et chassant les moustiques de son visage.

      — Vous en avez un pour moi ?

      — Non.

      — Et une lampe ?

      — Il y a les phares de la voiture.

      — Vous me laissez ici ?

      — Vous êtes sur vos terres.

      McGrady avança sur le sol foulé par des sabots, poussa la porte de la remise d’un coup d’épaule et entra. Avant même d’avoir inspecté les lieux avec sa lampe, il sut que le vieil homme n’avait pas menti. Ça sentait la mort. N’eût été l’odeur, les mouches auraient suffi.

      La température avait dépassé les trente degrés durant la journée. Il faisait plus frais avec la pluie qui tombait par intermittence mais la remise était restée hermétiquement close, et avait gardé la chaleur du jour. Dès que la porte s’entrouvrit, McGrady reconnut la puanteur. Il y avait un abattoir sur la côte ouest de l’île, et son boulot l’y avait amené deux fois durant les six derniers mois. Il connaissait l’odeur des mares de sang et des monceaux d’entrailles, au moins cela l’avait-il préparé à ce qu’il découvrit lorsque ses yeux finirent par s’accoutumer à la pénombre.

      Le cadavre était suspendu aux poutres la tête en bas, les chevilles embrochées de chaque côté d’un palonnier en acier. Il était mort, aucun doute là-dessus. Il avait été pratiquement ouvert en deux, et la plus grande partie de ses entrailles gisait sur le sol en terre battue. McGrady enfouit son nez et sa bouche au creux de son coude gauche, et entra plus avant dans la remise.

      Une mouche s’envola et vint se poser sur le verre de sa lampe. Il la chassa d’un geste, puis s’accroupit pour examiner le visage de l’homme. Il était jeune, dix-huit ou vingt ans peut-être. Difficile à dire, car ses yeux avaient disparu, et il se pouvait fort bien que sa langue ait subi le même sort. McGrady n’avait aucune intention d’explorer la bouche mutilée pour le confirmer.

      Il se releva et tourna lentement sur lui-même en promenant le faisceau de sa lampe dans la pièce. Il vit le réchaud de Miguel et sa cafetière, un seau en bois rempli d’eau avec une louche en bambou dedans, des pelles et des pioches, et tout un attirail indéfinissable fixé au mur par des crochets. Il aperçut un lit de camp le long du mur le plus éloigné. Il croulait sous un bric-à-brac de draps, de vieilles bâches en toile goudronnée et d’autres vêtements de Miguel.

      En dirigeant la lampe vers le haut, il éclaira les poutres et la toiture en tôle. Le palonnier était accroché à une corde passée au travers d’une poulie. L’homme pendait de tout son poids, des crochets profondément enfoncés dans ses chevilles.

      S’il était en vie durant ce processus, ses cris avaient dû porter à des kilomètres. McGrady pencha pour cette version. Ses jambes et son dos étaient couverts de sang qui avait dégouliné. Impossible s’il était déjà mort. Il avait dû hurler, fort, et longtemps. Mais personne ne se trouvait dans les environs. Si loin dans la vallée, seules les vaches l’avaient entendu.

      McGrady sortit de la remise, s’essuya la bouche du dos de la main et regagna la voiture. Miguel était toujours immobile sur la banquette arrière. Reginald Faithful émergea de l’obscurité.

      — Alors c’est vrai ?

      — J’ai besoin de votre téléphone, lui répondit McGrady. À moins qu’il y en ait un plus près.

      — On laisse tout ça ici ?

      — Plus vite on ira, plus vite je pourrai revenir. Mais il faut que je parle à mon capitaine, et appeler le camion à bidoche.

      ***

      Les Faithful le laissèrent seul dans la maison. Il décida de téléphoner à Molly d’abord. Une de ses colocataires lui répondit. La nouvelle, celle de Californie. Il n’arrivait pas à se souvenir de son prénom.

      — C’est Joe, dit-il. Vous pouvez me passer Molly ?

      — Ça fait une heure qu’elle dort. Depuis qu’elle est revenue de la bibliothèque. Vous voulez que je la réveille ?

      — Vous pouvez lui laisser un mot ?

      — Pour lui dire ?…

      — Que j’ai récupéré une grosse affaire. Je me rattraperai demain pour le dîner si je peux. Sinon, dites-lui que je suis désolé.

      La Californienne marmonna quelque chose et raccrocha. McGrady rappela l’opératrice, et son appel fut transféré au commissariat du centre-ville, bureau des inspecteurs. En moins d’une minute, il avait le capitaine Beamer au bout du fil.

      — McGrady ?

      — Oui.

      — Je commençais à me demander si je pouvais vous faire confiance. Qu’est-ce qu’on a là-haut ?

      — C’est comme le type l’a dit. Un corps, pendu aux poutres. Mais il a été salement tailladé.

      — Un homme ?

      — Oui.

      — Vous en êtes sûr ?

      — Il est nu.

      McGrady marqua une pause et attendit que son capitaine intervienne. Mais celui-ci restant silencieux, il poursuivit.

      — Je pense que ce qui l’a tué, c’est l’éviscération.

      Beamer faisait crisser le combiné contre son menton. Ça devait faire un bail qu’il ne s’était pas rasé.

      — D’autres marques ?

      La vérité, c’est que McGrady n’avait regardé le cadavre qu’une dizaine de secondes et en tenant une lampe au faisceau tremblotant dans le noir. Le type aurait pu avoir des mots gravés dans le dos, des paragraphes entiers avec noms et adresses qu’il ne l’aurait pas remarqué. Il n’avait vu les choses que sous un seul angle.

      — Peut-être que quand le légiste l’aura nettoyé, on en saura plus, dit-il.

      — C’est quelqu’un qu’on connaît ?

      — Difficile à dire, répondit McGrady. Il est couvert de sang et son visage dans un état déplorable. Je ne crois pas le connaître. Et j’ignore qui vous connaissez.

      — Race ?

      — Il a la peau pâle… ça, j’en suis sûr. Mais sans les yeux, ça devient compliqué d’écarter certaines possibilités.

      — Ça pourrait être un jap, c’est ça que vous êtes en train de me dire. Il a les cheveux de quelle couleur ?

      — Sanguinolents, répondit McGrady en revisualisant le corps. Mais si je devais me lancer, je dirais Caucasien. Il est trop grand. Il a des épaules plus larges que les miennes.

      — Très bien, dit Beamer. Retournez là-bas et n’en bougez pas. Je vais rassembler des gars et vous les envoyer. Et passez-moi Reggie. Je veux lui parler.

      McGrady posa le téléphone sur la table, sortit de la maison et découvrit les Faithful sur la terrasse. Reggie s’était accoudé à la rambarde et contemplait la route. Sa femme se trouvait dans un rocking-chair à l’autre bout de la terrasse, une dizaine de mètres plus loin. Juste une ombre, et le bout rougeoyant d’une cigarette. Il ne s’attendait pas à ce qu’elle fume. Peut-être faisait-elle une exception les soirs où on trouvait des cadavres sur sa propriété. Il pouvait comprendre.

      Reggie se retourna en entendant la porte se refermer.

      — Oui ?

      — Beamer veut vous parler, dit McGrady.

      Il remit son chapeau, salua Mme Faithful, puis il descendit rapidement les marches pour rejoindre sa voiture. Miguel dormait toujours à l’arrière. Parfait. Il pourrait le remettre aux flics de la patrouille dès leur arrivée, ou l’emmener lui-même en ville.
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      Arrivé au dernier virage avant la remise, il lâcha l’accélérateur et laissa les ornières de la route ralentir la voiture. Il y eut un bruit à l’arrière. Un bruit sourd, comme quelqu’un qui remue, suivi d’un gémissement. Il se retourna pour vérifier ce qui se passait. Une seconde d’inattention qui faillit lui coûter la vie.

      Miguel était tombé de la banquette et gisait, avachi sur le renflement recouvert de moquette qui abritait la transmission arrière. Il ne s’était pas réveillé, il n’y avait donc pas de quoi s’en faire. McGrady regarda de nouveau devant lui et cette fois, il écrasa la pédale de frein.

      La remise se trouvait à quinze mètres de là, illuminée par les phares. Et trois mètres plus près, il y avait un coupé Packard jaune pâle. Et entre le véhicule et la remise, un type avec une salopette verte de mécanicien et un bonnet noir qui lui cachait entièrement les cheveux, le côté gauche de son visage étant barré d’une cicatrice qui lui courait de l’oreille à la commissure des lèvres. Il avait une peau mate et bronzée, mais la cicatrice, blanche comme neige, semblait presque chatoyante dans l’éclat aveuglant des phares. Il tenait une scie à cadre dans la main gauche. Près de son pied, un bidon d’essence de vingt litres. Il se protégeait de la lumière éblouissante avec sa main libre, et plissait les yeux pour essayer d’identifier la voiture ou son conducteur. Puis il laissa tomber la scie et plongea les doigts dans sa salopette.

      McGrady fit un geste vers son pistolet, mais le type l’avait devancé. McGrady était encore en train de tirer son arme de service de son holster quand l’homme sortit un gros revolver. Pieds bien plantés dans le sol et genoux fléchis, il le tint à deux mains et pressa la détente.

      McGrady vit les feux de bouche – un, deux, trois – mais plus tard, il ne put se rappeler avoir entendu les déflagrations. Un trou de la taille de son poing apparut dans le pare-brise. Des particules de verre effilées comme des aiguilles lui criblèrent le front et l’avant-bras. Une balle siffla à son oreille droite. Il enfonça la pédale d’accélérateur à fond alors que le pare-brise explosait, les balles traversèrent l’habitacle à l’horizontale tandis que dehors, le type corrigeait son tir. La dernière balle lui aurait littéralement arraché la tête si McGrady n’avait enfin dégainé son calibre 38, ouvert sa portière et sauté hors de la voiture. Son épaule toucha le sol en premier, le véhicule avançait toujours. Il roula sur lui-même pour s’en éloigner, se mit à genoux et fit feu deux fois de suite.

      Tirs rapides et au jugé, sans essayer de viser. L’un d’eux avait peut-être même atteint sa propre voiture, mais ça n’avait déjà plus guère d’importance. La bagnole était criblée de balles de toute façon. Privée d’élan, elle était en train de ralentir. Dans un dernier sursaut d’énergie, elle enfonça le flanc de la remise. Le moteur se tut, mais les phares restant allumés, il y avait assez de lumière pour voir le type. Il avait couru se mettre à l’abri derrière le coupé, et le visait maintenant au-dessus du toit.

      Il fit feu encore trois fois et McGrady sentit la chaleur des balles qui passaient. Toutes à côté. Le tireur devait être à court de munitions. McGrady se leva et tira deux fois de plus en visant les vitres du coupé dans l’espoir de toucher le type à travers. L’homme disparut brusquement de sa vue, mais McGrady ne pensait pas avoir fait mouche. Il se laissa tomber à genoux, se mit sur le flanc et tira deux balles sous le châssis de la voiture. Puis il rangea son calibre 38, se releva et sortit son pistolet de l’armée glissé dans sa ceinture. Et le tint baissé, à moitié derrière lui.

      — T’as plus de munitions ! cria-t-il en faisant deux pas vers le véhicule. Et moi non plus. Six chacun, exact ?

      Pas de réponse. Peut-être que le type ne l’entendait même pas. Six balles avec un gros calibre, ça pouvait vous rendre sourd.

      — Montre-toi, on va parler. Y a que nous deux.

      Il franchit la distance qui le séparait du coupé. Vit deux impacts de balles à une quinzaine de centimètres l’un de l’autre sur la fenêtre côté conducteur. Le reste de la vitre, maintenu en place uniquement grâce au film de sécurité laminé, étant opaque, il n’aurait su dire si les balles étaient ressorties côté passager ou non. Il n’y avait aucun bruit, à part le bourdonnement dans ses oreilles. Il continua d’avancer vers le capot. Parvenu au niveau du pare-chocs, il perçut un mouvement sur sa gauche et fit volte-face. Miguel Silva émergeait en titubant de sa voiture. Il était tellement désorienté qu’il tenait à peine debout.

      McGrady se retourna vers le coupé, d’où venait le danger. Juste à temps pour voir l’homme se jeter sur lui. Il s’était ramassé sur lui-même tel un ressort pour bondir par-dessus le capot de la Packard. Il tenait son gros revolver par le canon, comme une matraque. McGrady recula de deux pas, perdit l’équilibre dans une ornière boueuse et tomba. En tirant cinq balles.

      Les feux de bouche successifs lui firent l’impression d’un film en stop motion. Comme ceux qu’on pouvait voir avec les machines à manivelles des anciennes salles de cinéma. L’homme déploya les bras telles des ailes. Pivota sur lui-même, se contorsionna. Le revolver déchargé lui échappa des mains et partit en arrière en tournoyant.

      McGrady se retrouva dans la boue et les racines de banian.

      Il se releva. Pas l’autre. Il resta allongé devant la Packard, visage contre terre et bras tendus devant lui. McGrady alla chercher sa lampe dans la voiture, la secoua jusqu’à ce qu’elle s’allume, puis observa le type. Il avait de grosses blessures de sortie sur la tempe et entre les omoplates. Sa salopette était déchirée et tachée de noir. Pas la peine de se mettre à genoux pour chercher un pouls.

      Il se passait quelque chose derrière lui. Une voix, peut-être. Il n’arrivait pas à l’identifier. Les oreilles lui tintaient au point de lui donner le vertige. Quand il se retourna, Miguel était là. Ses lèvres bougeaient, mais McGrady ne parvenait toujours pas à l’entendre. Il se rapprocha.

      — Quoi ?

      Même sa voix sonnait faux. Elle semblait venir de très loin sous terre.

      — Parlez plus fort.

      Miguel s’appuya contre la portière ouverte pour rester debout. On aurait dit qu’il allait s’étaler de tout son long. Mais il releva péniblement la tête et reprit d’une voix plus assurée :

      — Z’êtes flic ?

      — On a déjà parlé.

      — Là-dedans… c’est pour de vrai ?

      McGrady ne répondit pas. Vu comment ça se présentait, il n’irait pas se coucher avant au moins quarante-huit heures. Pas la peine de gaspiller son énergie. À la place, il menotta Miguel à la portière : mieux valait éviter qu’il ne se balade à nouveau. Puis il prit sa lampe et retourna près de l’homme qu’il venait de tuer. La scie et le bidon d’essence étaient posés sur le sol à quelques pas de lui. Après avoir découpé le gamin et quitté la remise, il avait dû être pris de doute. Avait dû s’inquiéter de ce qu’il avait laissé derrière lui. Alors, il s’était procuré la scie et l’essence, et était revenu finir le boulot. Ça semblait presque coller, mais il manquait un truc.

      McGrady s’agenouilla près du mort et entreprit de le fouiller. Pas de portefeuille. Rien dans ses poches, hormis un couteau pliant et un briquet Ronson. Pas de clés de voiture. Il le retourna. Son visage était dans un sale état. Ce qui n’était pas couvert de sang était maculé de boue et de feuilles mortes. Il y avait des poches sur tout le devant de sa salopette. Il les fouilla à leur tour, sans rien trouver. Même pas un papier de chewing-gum.

      McGrady s’approcha du coupé et l’ouvrit. Le plafonnier s’alluma. De minuscules éclats de verre scintillaient sur les sièges en cuir piqué. Il n’y avait de clé ni sur le contact, ni ailleurs d’après ce qu’il voyait. Mais les câbles avaient été arrachés derrière le tableau de bord, et pendaient sous la colonne de direction. Il repéra des bouts d’isolant en caoutchouc sur le plancher, probablement les fils d’allumage qui avaient été dénudés avec le couteau.

      Il s’installa sur le siège conducteur et se pencha pour ouvrir la boîte à gants. Elle était vide. Le type avait dû balancer les papiers par la fenêtre après s’être enfui avec la voiture. McGrady sortit du véhicule et en fit le tour pour vérifier la plaque. Disparue, elle aussi. Le filetage à l’intérieur des trous était brillant. La plaque avait été enlevée le jour même, sinon le métal aurait été couvert de poussière à cause de la route.

      ***

      Il vérifia une fois encore comment allait Miguel, puis descendit le chemin en laissant derrière lui l’ombre épaisse des manguiers. La pluie avait cessé, il s’arrêta sous les étoiles à l’entrée du pâturage, où se détachaient les silhouettes sombres des vaches en train de dormir debout. Appuyé contre la barrière en bois, il fit l’état des lieux.

      Il avait deux macchabées inconnus sur les bras. Un jeune gars tué comme un animal à l’abattoir, et l’homme au visage barré d’une cicatrice qui était venu faire le ménage. Une riche idée, le grand nettoyage. Sauf qu’il s’était pointé dans une bagnole volée juste à temps pour que McGrady le descende. Mauvais timing, mais les morts ne sont pas connus pour avoir de la chance. Non que McGrady se sente particulièrement en veine. Si quelqu’un avait pu expliquer la scène dans la remise, c’était bien Scarface. Maintenant, ils pouvaient faire une croix là-dessus.

      McGrady leva les yeux et observa les alentours.

      Des phares approchaient, illuminant l’entrée de la vallée. Il repoussa la barrière et commença à descendre la route à la rencontre de la cavalerie. Il la rejoignit sur un pont en bois à quatre cents mètres de la remise. Trois voitures de patrouille, plus une ambulance qui fermait la marche. Il se posta au milieu du pont, badge tendu devant lui. La première voiture s’arrêta à trois mètres. Les insectes vrombissaient dans la lumière des phares. Le conducteur baissa sa vitre, puis entrouvrit sa portière de façon à allumer le plafonnier.

      Un visage connu de McGrady, datant de sa première année de patrouille. Un vieux sergent nommé Kondo. Efficace dans une bagarre de rue, mais pas seulement. Toutes les bouteilles et les briques qu’on lui avait cassées sur la tête n’y avaient pas laissé de traces durables.

      — Où est le type ? demanda Kondo. Beamer dit qu’il y avait une remise.

      — C’est un peu plus bas sur la route.

      — Tu veux monter ?

      — Je veux plutôt que tu descendes. Gare-toi sur le côté et laisse passer le camion. Il faut qu’il se rapproche, mais les autres peuvent rester ici.

      — Qu’est-ce qu’il s’est passé ?

      — J’ai dû éliminer un type.

      — Tu as quoi ?

      — Il était à deux doigts de foutre le feu à la remise. Je lui suis tombé dessus. C’est allé très vite.

      — Surprise, connard : les flics sont là.

      — Quelque chose comme ça. Et il m’a braqué avec un flingue.

      — Il est mort ?

      — Une balle en pleine tête. C’est un vrai bordel à l’extérieur de la remise. On va aussi avoir besoin de deux dépanneuses. Ma voiture, la sienne. Tu as qui avec toi ?

      — Tous ceux que Beamer a pu dégotter.

      — C’est toi le plus gradé ?

      — Ouais.

      McGrady réfléchit à la question un instant, sans pouvoir tirer la moindre conclusion. Soit Beamer n’avait pu trouver aucun autre inspecteur pour se charger de l’affaire, soit il faisait confiance à McGrady pour prendre les choses en main. Ça n’avait probablement aucune importance parce que dans les deux cas, ça revenait au même : McGrady allait prendre les choses en main.

      — Gare-toi sur le côté et dis à tes gars de se ramener. Je veux faire ça bien.
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      Tous se rassemblèrent devant la voiture de Kondo. Six patrouilleurs, deux hommes du bureau du légiste, et McGrady. Qui ne connaissait personne mis à part le vieux sergent, et ça lui convenait. Ça éviterait qu’ils ne commencent à mettre en doute son expérience. Essentiellement nulle dans ce cas précis. Il leur expliqua la musique. Il allait la jouer en douceur et tranquillement. Deux patrouilleurs allaient détacher Miguel et le ramener en ville pour qu’il puisse cuver en cellule. Deux autres se rendraient à l’autre bout de la vallée, l’un monterait la garde à l’entrée de la route et l’autre irait jusque chez Faithful pour utiliser son téléphone. Ils avaient besoin de deux dépanneuses. McGrady, Kondo et les hommes du légiste resteraient sur place.

      Le camion à bidoche était équipé de plusieurs sacs mortuaires, et ça tombait bien. On y trouvait aussi du matériel photo, ce qui était encore mieux. Par contre, pas de grandes lampes sur pied ni de pellicule permettant de prendre des clichés de nuit. Du coup les photos devraient attendre le lever du soleil. Qui n’allait pas tarder.

      Les hommes du légiste pourraient se tenir à distance dans la cour de la remise et patienter. Il fallait veiller aux animaux. Si une harde de cochons sauvages reniflait l’odeur du sang et sortait des broussailles, il faudrait les empêcher de s’en prendre au cadavre. Pendant ce temps-là, McGrady et Kondo s’occuperaient de la remise. Il restait encore pas mal de choses à y voir.

      Ils laissèrent la porte ouverte pour que l’air puisse circuler et restèrent à l’entrée, leurs lampes braquées sur le corps suspendu. Celle de McGrady était en train de rendre l’âme et elle jetait une lumière jaune de plus en plus faible.

      — T’as déjà vu ce genre de truc ?

      Kondo poussa un grognement en secouant la tête.

      — Même pas de loin, dit-il. Le type a dû taper sérieusement sur les nerfs de quelqu’un.

      — Tu crois ?

      — Ça serait différent si c’était une fille. Ça pourrait être un gars qui s’amuse. Un genre de maniaque sexuel dérangé. Mais avec un mec… c’est pas pareil. Ça fait combien de temps qu’il est là à ton avis ?

      — Je vais demander au légiste.

      — À vue de nez ?

      — Un jour ou deux.

      — Pas plus, ajouta Kondo. Le sang n’est pas assez sec.

      McGrady se dirigea vers l’étagère du fond et trouva une boîte d’allumettes. Il fit le tour de la pièce et alluma les trois lampes-tempête. Il les amorça, les manchons jetant aussitôt un éclat d’une blancheur immaculée. La petite remise fut bientôt remplie d’une chaude lumière et d’ombres étranges.

      — Qu’est-ce que tu veux que je fasse ? reprit Kondo. On pourrait décrocher le gamin.

      — Laisse-le. Regarde-moi, c’est tout.

      — Te regarder faire quoi ?

      — Si je découvre un truc, tu pourras témoigner que ça n’est pas moi qui l’ai placé là.

      Kondo prit un air renfrogné. L’arête osseuse de son front disparut sous un amas de plis : McGrady venait de fouler aux pieds son sens de l’honneur.

      — Je pourrais être en train de dormir à la maison que je dirais ça de toute façon. Je le jure sur la Bible.

      — Ç’aurait plus de poids devant un jury si tu étais présent.

      — Quel jury ? demanda Kondo. Tu as liquidé le meurtrier. Affaire classée.

      — Je crois qu’on l’a aidé.

      — Pourquoi ?

      — Une impression, c’est tout.

      — Et ce lit de camp, c’est aussi une impression ?

      McGrady observa le lit à présent éclairé par leurs deux lampes. Il disparaissait sous un tas de couvertures sales et de vieux vêtements.

      — Qu’est-ce qu’il y a ?

      — Il est plein de sang.

      Kondo avait raison. Il y avait une flaque de sang sous le lit. Le fin matelas était complètement détrempé. En gouttant, le sang avait formé une mare sur la terre battue. Des fourmis noires l’avaient découverte et se suivaient à la queue leu leu tout autour.

      — Merde.

      — Tu n’avais pas regardé là-dessous ?

      — Je suis passé à côté.

      Il était trop pressé de sortir. Pour téléphoner à Beamer et demander du renfort. Il s’approcha du lit de camp, ramassa un jean usé jusqu’à la corde et le posa à l’écart. Et encore une chemise de cow-boy à carreaux, et un maillot de corps jauni. Un vieux drap. Un oreiller dépenaillé. Et enfin, une mince couverture en coton, imbibée de sang par endroits. Elle était si détrempée qu’elle avait adhéré à la forme au-dessous. Maintenant qu’elle avait commencé à sécher, elle allait y rester collée si on la soulevait. En en voyant les contours, McGrady comprit ce qu’il allait trouver. Il attrapa un coin sec et tira.

      — Oh, nom de Dieu ! s’exclama Kondo. Je peux pas voir ça.

      Elle avait été jolie, voilà ce qu’il voulait dire. Elle avait été jolie, probablement. C’était difficile à affirmer à présent. Ses cheveux noirs étaient longs, raides et lustrés. On le voyait assez facilement. Elle était nue et ligotée, les poignets attachés derrière ses genoux pliés. L’homme devait aimer jouer du couteau. Il n’avait pas touché à son corps, et avait concentré ses forces sur sa gorge et son visage.

      — Tous les deux nus et complètement mis en pièces, reprit Kondo. Tu crois que c’était sa petite amie ? Peut-être que son ancien copain n’appréciait pas.

      — Possible.

      — Une Asiatique, un gamin blanc, enchaîna Kondo. S’ils se voyaient, ils avaient peut-être des raisons de garder leur relation secrète. Papa les prend sur le fait et…

      — Aucun père ne peut faire ça, le coupa McGrady. Et s’ils étaient amants, ça a commencé ailleurs. Ils sont tous les deux nus, mais leurs vêtements ne sont pas là.

      — Le type est parti une fois, et après il est revenu. Il avait peut-être déjà balancé leurs fringues.

      — Ils avaient pensé à tout, dit McGrady. Ils ont piqué une bagnole et avaient choisi d’avance un endroit où les tuer.

      — Tu n’arrêtes pas de dire « ils ».

      — Le type que j’ai descendu a eu de l’aide. Il n’a pas fait ça tout seul. Et d’après moi, ce n’est pas lui qui avait planifié le truc. Son partenaire reste pépère dans son coin, il lui laisse prendre les plus gros risques. Scarface là-dehors… C’est lui qu’on a renvoyé pour nettoyer le merdier.

      McGrady se mit à genoux et étudia ce qui restait du visage de la fille. On ne lui avait pas arraché les yeux. On avait voulu qu’elle voie. On l’avait installée de façon qu’elle soit face au gamin. On l’avait obligée à regarder pendant qu’ils le charcutaient. Entaille après entaille. Ça avait dû durer des heures. Et ensuite, ç’avait été son tour.

      — Qu’est-ce que tu veux faire ? répéta Kondo.

      — Allons jeter un autre coup d’œil à sa bagnole, répondit McGrady. J’ai besoin de prendre un peu l’air.

      Il s’agissait d’un coupé Packard, de 37 ou 38 peut-être. Long capot renfermant un gros moteur huit cylindres. Les roues de secours se trouvaient dans des logements entre les ailes avant et l’habitacle raccourci. À l’intérieur, il y avait une vaste banquette en cuir à l’avant, et tout juste de quoi se jucher à l’arrière. Le coffre tombait abruptement jusqu’au pare-chocs incurvé. C’était une sacrée bagnole, de bout en bout. Du chrome partout, peinture haut de gamme. Elle valait probablement trois fois le prix de la Ford ordinaire de McGrady. Il ouvrit la portière et le plafonnier s’alluma. Sa lampe de poche ayant rendu l’âme, il l’échangea avec celle de Kondo et s’agenouilla. Rien sous les sièges. Il avait déjà vérifié la boîte à gants.

      — Et le coffre ? demanda Kondo.

      Il n’était pas fermé à clé, ils l’ouvrirent et en inspectèrent l’intérieur. Le revêtement en feutre était brun foncé, mais on voyait des traces plus sombres à certains endroits.

      — C’est du sang ? demanda Kondo.

      McGrady effleura une des taches du bout d’un doigt qui ressortit taché de rouge.

      — Sûrement.

      Il se pencha davantage, puis se redressa et en braquant la lampe dessus, il montra à Kondo ce qu’il avait ramassé au fond du coffre. Un long cheveu noir.

      — Ça a commencé ailleurs, répéta-t-il. Ils les ont chopés et les ont déshabillés.

      — À moins qu’ils aient déjà été à poil.

      — Peu importe. Ils les ont collés dans le coffre et les ont amenés ici.

      — Tu crois qu’ils auraient pu tenir tous les deux à l’intérieur ?

      — La fille était plutôt menue, répondit McGrady.

      — Ça devait être juste. Pas beaucoup d’air là-dedans.

      — Ceux qui ont fait ça s’en fichaient.

      — Et maintenant ?

      McGrady jeta un coup d’œil autour de lui. Les hommes du légiste attendaient sous les arbres contre le vent. Le type qu’il avait descendu était toujours par terre, bouche ouverte et couvert de mouches.

      — Ouvre le capot, dit McGrady en sortant son calepin et son crayon. Je veux relever le numéro du moteur.
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      Vingt-deux heures. McGrady était assis à côté de Kondo dans la voiture de patrouille alors qu’ils attaquaient à nouveau les lacets de Nu’un. Pali. L’ambulance se trouvait devant eux. Trois cadavres, aucune identité. Ils atteignirent le col, où les fougères s’accrochaient à flanc de montagne. Des sommets en dents de scie disparaissaient dans les nuages.

      — Qu’est-ce que tu penses ? demanda Kondo.

      — Que Beamer ne va pas être content, répondit McGrady en hochant la tête. Je lui ai dit qu’on avait un corps et maintenant, on en a trois sur les bras.

      — Il va apprécier le troisième. Tu ne l’as pas raté.

      — Il n’avait plus de balles. Moi si.

      — Tu as l’air de prendre ça plutôt bien.

      McGrady ne répondit pas.

      — Tu l’as déjà fait, reprit Kondo.

      — Deux fois.

      — Pas ici, ou j’en aurais entendu parler.

      — Pas ici, non.

      — Mais tu étais dans l’armée.

      McGrady acquiesça.

      — Philippines ?

      — À côté de Fuzhou. En 34.

      — Fuzhou… C’est où ça ?

      — En Chine. En face du détroit de Formose.

      Kondo ralentit pour traverser une portion de route accidentée. Une cascade vaporisait une brume de gouttelettes sur la chaussée. Puis ce fut le tour de la voiture.

      — On était en Chine en 34 ?

      — Moi, j’y étais. On m’avait affecté à une compagnie de marines. On protégeait un consulat.

      — Des trucs à raconter ?

      — Rien qui en vaille la peine, dit McGrady. En plus, là-bas… j’avais un M 1903.

      — Je pige pas.

      — C’est différent avec un fusil. On est couché sous un buisson. On vise à travers une mire métallique, en se demandant ce que le vent pourrait faire. Les types se trouvaient à quatre cents mètres. Je n’ai jamais vu leurs visages.

      ***

      Il observait celui du capitaine Beamer à un mètre cinquante de distance. Il y avait un bureau entre eux, point barre. Sa peau était jaunâtre à force de fumer, et tendue sur les os. Il ne s’était pas rasé. Il avait passé toute la nuit et une partie de la matinée à son bureau. McGrady avait terminé son rapport depuis une minute, et Beamer ne disait toujours rien. Il finit par détourner le regard, tira une dernière bouffée de sa cigarette avant de l’écraser dans le cendrier. Sans en allumer de nouvelle. C’était la première fois que McGrady le voyait sans cigarette à la main.

      — Vous avez appelé de chez Faithful en disant qu’il n’y en avait qu’un. L’homme.

      — Je n’avais pas encore trouvé l’autre.

      — Je vous ai dit d’aller voir ce qu’on avait, et de me faire un rapport. Qu’est-ce que vous n’avez pas compris ?

      — Je n’avais pas beaucoup de latitude en me rendant là-bas, lui renvoya McGrady en écartant les mains de quelques centimètres. J’ai vu qu’on avait un homicide. Alors je suis revenu sur mes pas et j’ai fait mon rapport par téléphone. Je n’ai pas eu l’impression que vous vouliez me voir tout mettre sens dessus dessous avant d’appeler.

      Beamer regarda son paquet de cigarettes sans faire un geste.

      — Ça change tout, reprit-il. Vous le savez, n’est-ce pas ?

      — Ah bon ?

      Beamer hocha la tête et finit par attraper le paquet qu’il secoua pour en faire sortir une.

      — Bon, elle était où ?

      — Sur un lit de camp, sous une pile de linge sale, répondit McGrady. Ficelée en boule tellement serrée qu’on aurait pu la mettre dans une valise.

      — Mêmes blessures ?

      — Au couteau, oui. Elle n’a pas été éviscérée. Ils lui ont fait des choses qu’ils n’ont probablement pas faites au gamin.

      — Et c’était une jap ?

      — C’est ce que j’ai pensé. Kondo aussi.

      — J’ai plus confiance en lui qu’en vous.

      — Sur ce plan-là. Il est d’ici, lui.

      — Sur ce plan-là et tous les autres, lui rétorqua Beamer. En plus, il est à moitié jap. Il parle en connaissance de cause. Et le vacher de Faithful ? Miguel.

      — Je préférerais le laisser mariner un peu. Lui parler après les autopsies, quand j’en saurai davantage. D’autant plus qu’il est trop saoul pour le moment pour aligner trois mots.

      Beamer ne put qu’acquiescer. Ça se tenait.

      — Les autopsies auront lieu quand ?

      — À vingt-trois heures, lui répondit McGrady. Je devrais y aller. Il faut que je trouve une bagnole.

      — C’est juste au bout du pâté de maisons. On peut s’y rendre à pied.

      — Non… Ça va se faire à Fort Shafter. Le compresseur a explosé dans la chambre froide du légiste. Comme il n’a plus d’endroit où les garder au frais, il a dit à ses assistants de les emmener à Tripler.

      Beamer téta sa cigarette quasiment jusqu’au mégot.

      — C’est l’armée qui pratique mes autopsies ?

      — C’est toujours notre affaire, ils nous font une fleur, c’est tout, répondit McGrady. Kondo est déjà là-bas pour les surveiller. C’est le légiste qui a pris cette décision. Pas moi.

      Beamer souffla la fumée par le nez. Du bout d’un doigt, il enleva un brin de tabac coincé dans ses dents.

      — Vous pouvez monter avec moi, dit-il en regardant sa montre. On va passer à Pearl d’abord. Le type de Kimmel veut son rapport journalier, et il n’attendra pas.

      — La marine a quelque chose à voir là-dedans ?

      — Non, et réjouissez-vous que ça ne soit pas le cas. On n’a aucune envie de leur rendre des comptes. Des fils de putes habillés comme des serveurs et qui poussent des jouets en forme de bateaux sur une carte.

      — C’est juste pour le registre de présence ?

      — Le rapport d’arrestations. Rien de plus.

      — Et vous devez toujours faire ça comme ça, en personne ?

      — D’après ce que j’ai entendu dire, répondit Beamer en faisant non de la tête, l’amiral a semblé vivement intéressé. Ce matin, en particulier.

      — On aurait chopé quelqu’un de spécial cette nuit ?

      Beamer pencha la tête et fronça les sourcils. Peut-être que McGrady avait un cerveau entre les oreilles, finalement. Si Beamer en avait eu un aussi, il s’en serait aperçu six mois plus tôt.

      — Je me suis posé la même question. J’ai fait le tour des cellules il y a une heure. Personne ne sortait du lot. J’ai jeté un coup d’œil à la liste. Aucun nom ne m’a sauté aux yeux. Et je connais beaucoup de noms. En plus, ces types étaient tous des hommes du rang.

      — Et personne en civil ?

      Il y en avait toujours un ou deux comme ça. Des gars qui s’éclipsaient, laissaient tomber leur uniforme blanc et filaient à travers Chinatown comme la chaude-pisse.

      — Il y avait des civils, oui, répondit Beamer. Des japs et des clochards. Personne qui puisse mettre Kimmel dans cet état.

      Beamer ouvrit son tiroir à crayons et en sortit un tube métallique. Un inhalateur de benzédrine. Dix cents à la pharmacie Benson Smith. Il dévissa le bouchon et s’en envoya trois giclées dans chaque narine. Avant d’allumer une autre cigarette. Pas étonnant que ce vieux salopard maigrichon n’ait plus que des chicots marron en guise de dents.

      ***

      Beamer conduisait une voiture de ville. Fumait des Lucky Strike et tétait son inhalateur. Buvait son café dans une tasse en fer-blanc. La seule chose que McGrady l’avait jamais vu manger ? Un œuf dur. Il fit pivoter la petite grille de ventilation vers lui et s’approcha tout près pour sentir l’air frais.

      Ils descendirent la grand-route de Kamehameha, longèrent les bars, les monts-de-piété, les baraques de restauration, et arrivèrent à Pearl Harbor. Les porte-avions étaient là. Le Lexington et l’USS Enterprise dominaient les quais, plus imposants que tout le reste au centre-ville. Des Wildcat bleu marine étaient alignés sur les ponts, aile contre aile. Près de l’île de Ford, Battleship Row était bondée. Acier gris et canons longue portée. Artillerie tournée vers le ciel.

      Chinatown allait se déchaîner ce soir. Comme tous les soirs.

      La Navy fixait les prix, la police les faisait appliquer. Les marins faisaient la queue dans Hotel Street, à deux de front, sur quatre cents mètres. Tu achètes un jeton, tu montes. Trois dollars les trois minutes. Le décompte commençait dès que la fille fermait le rideau. Pas d’exceptions, il fallait que la file avance. Telle une rivière charriant son flot de manque refoulé, jusqu’à atteindre le déversoir où soulager son désir assouvi. Et tous les matins, la police remettait une liste des personnes arrêtées au Commandement Pacifique. La liste de ce matin-là se trouvait dans le porte-documents de Beamer.

      Il tourna à gauche. Força doucement le passage pour se glisser dans la file de véhicules qui attendaient de passer la barrière Est à l’entrée de Pearl Harbor. McGrady regardait devant lui. On distinguait le vert bleuté des montagnes de Waianae émergeant de la fumée dégagée par les brulis dans les champs de canne à sucre. Une escadrille volant à basse altitude apparut entre deux arêtes de la ligne de crête, les hélices accrochèrent les rayons du soleil et dessinèrent des cercles dorés tandis que les avions viraient sur l’aile à l’unisson.

      Beamer s’arrêta à la barrière et montra rapidement son étoile dorée. La barrière se leva et Beamer fit avancer le véhicule. Devant eux, la tour d’entraînement à l’évacuation des sous-marins se dressait sur dix étages, escalier métallique rouillé s’enroulant en spirale autour du réservoir d’eau jusqu’au sommet. Le quartier général du COMSUBPAC1 s’étirait en un long U de béton. Une pelouse verte le séparait des quais. Au-delà, McGrady dénombra six sous-marins.

      Beamer se gara en double file derrière la Lincoln-Zephir d’un officier supérieur.

      — Attendez-moi ici, dit-il.

      — Okay.

      Beamer attrapa un porte-documents en carton. Il avait mis sa veste et sa casquette d’uniforme. Sec comme une trique, le monsieur. La partie la plus remarquable de sa personne était sa pomme d’Adam, aussi saillante que son nez. Il avait laissé son inhalateur et ses cigarettes sur le siège avant.

      McGrady en tira une du paquet et palpa ses poches. Trouva le Ronson du type mort. Alluma sa cigarette et sortit de la voiture. La dernière fois qu’il avait fumé, il se trouvait sur les berges du fleuve Min et regardait les cadavres de chiens et de vaches au ventre gonflé passer en flottant sous ses yeux. À présent, il fumait, appuyé contre la voiture de Beamer, et contemplait le ciel. Il s’étira et essaya de rester éveillé. Termina sa cigarette et s’adossa de nouveau à la voiture.

      Beamer réapparut au bout de quatorze minutes. Il s’installa au volant, alluma une cigarette, et mit le contact.
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      L’hôpital Tripler se trouvait à quatre cents mètres de l’entrée de Fort Shafter. Parterres de fleurs et pelouses vertes, là aussi. Bâtiments bas recouverts de bardeaux, passés à la chaux, étincelants. Ils montèrent les marches en bois et traversèrent un long porche. Un homme en fauteuil roulant s’y trouvait, un cataplasme sur le côté gauche du visage. Il avait les deux jambes et le bras gauche dans le plâtre. Des ailes de pilote épinglées à sa chemise. Seul son bras droit était indemne. Il se servait de cette main pour tenir une bouteille de Coca couverte de condensation en équilibre sur sa cuisse.

      Ils entrèrent dans l’hôpital et McGrady se dirigea vers la réception. Beamer resta en arrière et laissa McGrady montrer son badge à l’infirmière.

      — Autopsie ? demanda-t-elle.

      — Ouais.

      — La morgue se trouve au bâtiment T-6… Vous ressortez et vous traversez la cour.

      — D’accord.

      Ils firent demi-tour, suivirent une allée qui contournait le bâtiment et coupèrent à travers la pelouse. À mi-chemin, Beamer s’arrêta.

      — C’est votre première autopsie ?

      — J’en ai vu une à Presidio, répondit McGrady en secouant la tête.

      — Racontez-moi.

      — Un soldat de dix-neuf ans ne s’était pas pointé au réveil. On l’a trouvé dans sa couchette. Une couverture sur la tête.

      — Pourquoi c’est vous qu’on a envoyé ?

      — Je me suis envoyé moi-même. J’étais son officier supérieur et je voulais savoir.

      — Et ?…

      — Quelqu’un lui avait enfoncé un pic à glace dans l’oreille pendant son sommeil.

      — Vous avez eu le type ?

      — J’avais pour consigne d’expédier un couple en Chine deux jours après. Du coup, je n’ai jamais su.

      Beamer médita.

      — Quel était votre rang ?

      — À l’époque, ou quand j’ai quitté l’armée ?

      — Quand vous êtes parti.

      La réponse était dans son dossier personnel. Peut-être que Beamer l’avait juste survolé. Ou qu’il était en manque de benzédrine et qu’autre chose le démangeait.

      — Capitaine, répondit McGrady. Comme vous.

      Il continua jusqu’au bâtiment T-6. Les fenêtres à jalousie étaient ouvertes. Les alizés qui soufflaient de façon continue devaient provoquer un courant d’air dans le bâtiment. Une bonne nouvelle. Et ce qui était mieux encore, c’est que chaque fenêtre, ainsi que la porte d’entrée, était équipée d’une moustiquaire. Il avait chassé assez de mouches comme ça ce matin-là.

      ***

      Le médecin était plus gradé qu’eux. Un colonel, Underhill, d’après sa plaque. Le sol était recouvert de carreaux octogonaux noirs et blancs, et la pièce équipée de tout ce à quoi McGrady s’attendait : des rigoles d’écoulement au sol, des tables en acier avec gouttières, une chambre froide dotée d’une douzaine de portes carrées et de plateaux coulissants. Il y avait trois tables et trois corps recouverts de draps. Un caporal-chef aux cheveux bruns entra avec une planchette pour écrire. Il chaussa une paire de lunettes de lecture et sortit un crayon de sa poche. Le scribe d’Underhill.

      Kondo se leva de sa chaise dans un coin de la pièce et s’approcha pour serrer la main de McGrady et saluer Beamer. Les hommes du légiste étaient là, eux aussi. Ils avaient mis une nouvelle pellicule dans leur appareil photo et remplacé les piles du flash.

      — Je vais commencer par la fille, annonça le colonel Underhill.

      Il avait enfilé un tablier de boucher et sortait des instruments tranchants d’un tiroir en bois.

      — Comme ça vous chante, répondit Beamer en allumant une cigarette.

      Le colonel s’approcha de la table du milieu et se servit d’un scalpel pour inciser le sac de part en part. Il le retira d’un coup sec et déversa la fille sur la table. Toujours ligotée. McGrady avait demandé aux hommes du légiste de la mettre dans le sac dans la position où ils l’avaient trouvée.

      — Femme asiatique, commença Underhill. Dans les vingt ans. En bonne santé avant tout ça.

      Il contourna la table et se pencha pour observer ses poignets attachés derrière ses genoux. Ses mains étaient d’un noir violacé.

      — Elle est ligotée avec une corde de chanvre d’un demi-pouce. Nœud de chaise sur sa cheville gauche. Nœud de cabestan autour des poignets et il a terminé par un autre nœud de chaise à la cheville droite.

      Beamer remua les pieds.

      — D’accord, dit-il. Détachez-la et commencez.

      — Il y a une procédure à suivre.

      Beamer tira sur sa Lucky.

      — Prenez une photo des nœuds, dit McGrady en poussant doucement le type du légiste vers la table.

      Le colonel s’écarta pour le laisser prendre trois clichés. Puis il se pencha à nouveau et observa le postérieur de la fille. Paumes à plat, il lui écarta les fesses. Beamer détourna le regard. Underhill fit remarquer la présence de semence séchée. Et nota les ecchymoses, le saignement.

      Il fit ensuite le tour de la table et regarda son visage. Lui tourna le menton pour lui dégager la gorge.

      — Il y avait beaucoup de sang sur la scène de crime ?

      — Une flaque sous sa tête, répondit McGrady. Ça avait détrempé le matelas en coton et formé une mare au sol.

      — Dans ce cas, c’est probablement la gorge tranchée qui a causé la mort, lança Underhill. On verra. Je vais la nettoyer un peu. Vous avez déjà pris une photo de sa figure ?

      — Oui.

      Underhill s’approcha d’un évier, en revint avec une bassine d’eau et une éponge ronde et commença à lui essuyer doucement le visage. Puis il lui rinça les cheveux et détacha le sang coagulé du bout des doigts. L’eau de la bassine vira au rose marron, puis s’assombrit jusqu’à devenir complètement opaque.

      Lorsqu’il eut terminé, Underhill fit glisser son doigt le long de la joue de la jeune femme. On y voyait une ecchymose sombre et allongée, ponctuée à intervalles réguliers de quatre marques de perforation. Juste au-dessus de l’ecchymose, une lame avait ouvert une entaille rectiligne qui allait de la tempe au cuir chevelu. Rien de tout cela n’était visible avant.

      — Le sergent Kondo m’a dit que vous étiez dans l’armée, reprit Underhill en s’adressant à McGrady.

      — Oui, monsieur.

      — Dans ce cas, vous devriez savoir ce qui a provoqué ces blessures.

      McGrady se rapprocha légèrement et observa l’ecchymose allongée et les quatre marques de perforation. L’hématome et les orifices s’alignaient parfaitement avec l’entaille. Il en tira la conclusion qui s’imposait : ils avaient tous été faits avec la même arme, et au même moment. McGrady fit défiler dans sa tête un catalogue des armes qu’il connaissait.

      — C’est un poignard de tranchée Mark I, dit-il. (Il se tourna vers Beamer et Kondo.) Dague à double tranchant avec un poing américain muni de pointes saillantes en guise de poignée. Censé être efficace pour le combat rapproché. Je n’en ai jamais possédé. On ne les distribuait plus. On en voyait de temps en temps, cela dit. Les officiers plus âgés s’en servaient comme presse-papiers.

      Underhill acquiesça.

      — Il l’a frappée au visage avec le poing américain. Certaines blessures au couteau ont probablement été causées accidentellement. La lame l’a entaillée dans la foulée. Je suis certain qu’il s’agit d’un Mark I. J’en avais un.

      — Il y en a beaucoup en circulation ? demanda Kondo.

      — Des tas. J’ai eu le mien sur le bateau qui nous emmenait en France. Notre sergent en ramassait des pleines brassées dans une caisse et nous les balançait.

      — Vous avez déjà frappé quelqu’un au visage avec ? ajouta Kondo.

      — La guerre s’est terminée avant que j’en aie l’occasion.

      — On en trouve encore par ici ? demanda McGrady.

      — Si j’appelle l’intendant de la base, on peut en avoir un en dix minutes.

      — Vous pouvez faire ça ? On devrait comparer. Pour confirmer que ça colle. Ensuite, je pourrais peut-être vous l’emprunter.

      Le colonel fit un signe de tête au caporal, qui quitta la pièce. Trente secondes plus tard, il était de retour.

      — Une estafette est en route, monsieur, dit-il.

      Underhill prit son scalpel dans la gouttière et s’en servit pour trancher les nœuds. La fille resta telle qu’elle était à cause de la rigidité cadavérique.

      — Mettons-la à plat, dit Underhill en regardant McGrady. Donnez-moi un coup de main… Vous lui prenez les jambes. On va voir si elle nous laisse faire sans casser.

      McGrady s’approcha. Il la prit par les chevilles, qu’elle avait minces et pâles. La plante de ses pieds était propre. Quoi qu’il lui soit arrivé, on ne l’avait pas forcée à marcher dehors pieds nus.

      — Posons-la d’abord sur le dos.

      Underhill se tenait derrière sa tête, et la maintenait fermement sous les épaules. Ils la soulevèrent et McGrady serra les dents, mais pas à cause du poids. Elle ne pesait presque rien. Son petit frère avait à peu près le même poids quand il avait huit ans. Puis ils entreprirent de l’allonger. McGrady tira sur ses chevilles, et Underhill fit de même dans l’autre sens en la tenant par les aisselles. Elle décolla de la table et se déplia avec un grand crac. McGrady n’aurait su dire ce qu’ils avaient disloqué ou brisé.

      Au moment où ils la reposaient sur la table, il entendit un bruit sourd dans son dos et se retourna. Beamer venait de s’écrouler. Inconscient. C’était sa tête heurtant le carrelage qui avait fait ce bruit.

    

    
    
      7

      Ils installèrent Beamer dans un fauteuil roulant, une infirmière lui fixant une poche de glace sur la tête à l’aide de bandages. Puis elle le poussa à travers la cour jusqu’au bâtiment principal. Il pourrait rester sous le grand porche à côté du pilote convalescent. À son réveil, il sentirait la brise des alizés et pourrait contempler les parterres de fleurs en sirotant un Coca. S’il buvait du Coca. Ça n’était peut-être pas assez costaud à son goût.

      McGrady fit demi-tour pour regagner la morgue, et vit un soldat remonter en courant l’allée étroite derrière l’hôpital. Il serrait un étui en carton plat dans sa main. Il grimpa les marches au trot, doubla McGrady sans faire attention à lui et entra en laissant claquer la porte moustiquaire.

      — Monsieur ? entendit McGrady. Je l’ai.

      — Merci fiston. Ce sera tout, lui répondit-on.

      Le gamin réapparut et reprit son souffle, mains sur les genoux. McGrady entra à son tour dans la morgue et découvrit Underhill tenant un Mark I par la lame. Il le tendit à McGrady, qui le prit comme il le fallait – en enfilant la main dans les protège-doigts en bronze. L’objet était lourd, tout en métal. Bronze et acier à haute teneur en carbone. Un coup-de-poing américain. Une massue hérissée de pointes. Une dague. Il frotta la lame du gras du pouce. Elle n’était pas si tranchante que ça, étant restée dans un entrepôt depuis 1918. Mais c’était un acier de qualité. Qui avait juste besoin d’être affûté. Quelques minutes avec une pierre à aiguiser et une lanière en cuir et il pourrait remplacer n’importe quel coupe-chou.

      Underhill lui aussi semblait apprécier les lames aiguisées. Il incisa le cadavre proprement et sans difficulté. Comme s’il ouvrait la fermeture Éclair d’un sac. Puis il pesa les organes. Montra le cerveau enflé en avançant une hypothèse qui frisait la quasi-certitude : on l’avait battue une heure ou deux avant de lui trancher la gorge.

      Underhill se rendit au lavabo et commença à se laver les mains en dictant son rapport par-dessus son épaule. Son caporal notait à toute allure sur sa planchette en essuyant la sueur qui lui coulait sur le front du dos de la main. McGrady sortit son calepin et nota lui aussi.

      — Cause de la mort : perte de sang. Artères carotides interne et externe sectionnées, ainsi que la veine jugulaire. Blessures infligées à l’aide un poignard de tranchée Mark 1. Vérifié par comparaison. Vous avez noté ?

      Le caporal répondit sans lever les yeux.

      — Oui, monsieur.

      — Viol ante mortem en prime. Le dernier repas se composait de riz à grain rond et de poisson. Du thon, vraisemblablement.

      — Vous pouvez estimer une heure de décès ? demanda McGrady.

      C’était la première fois qu’il parlait depuis le début de l’autopsie. Il dut desserrer la mâchoire pour parvenir à prononcer ces mots. Ses dents poussèrent comme un ouf de soulagement.

      — Dans les dernières quarante-huit à soixante-douze heures.

      — Qu’est-ce qui vous fait dire ça ?

      — Le degré de rigidité cadavérique, l’extension de la lividité cadavérique. L’état du contenu de l’estomac.

      Puis Underhill laissa retomber les organes de la fille dans sa cage thoracique et glissa un plateau coulissant sous son corps. Le caporal et lui la poussèrent dans un casier réfrigérant vide et verrouillèrent la porte.

      Underhill s’essuya le front avec un mouchoir et regarda McGrady.

      — Vous allez voir comment va votre capitaine ou on continue ?

      — On continue.

      — Bien, mon vieux, dit Underhill. On s’occupe de qui d’abord ?

      — La deuxième victime, intervint Kondo. Le gamin. L’autre type peut attendre.

      — Ça vous va, inspecteur ?

      — Oui, monsieur, répondit McGrady.

      Underhill prit un nouveau scalpel et entailla le sac contenant le gamin. Ce corps-là était plus lourd. Le caporal vint l’aider à déverser le môme sur la table d’autopsie. Jambes raides qui claquent sur le métal, chapelet d’entrailles. Tous reculèrent d’un pas avant de se rapprocher lentement.

      — La moitié de mon boulot est déjà faite, commenta Underhill.

      — Ces trous dans les chevilles sont dus à des crochets, expliqua McGrady. Un palonnier. Pour dépecer les porcs.

      — On dirait que votre type n’en est pas à son premier coup d’essai. Il avait de l’expérience. Ces entailles ne présentent aucun signe d’hésitation. (Underhill se rapprocha davantage et effleura les blessures béantes sur les cuisses et la cage thoracique du gamin.) Même couteau. Et vous voyez comment les traces de lame pointent vers le haut, vers ses orteils ?

      — Oui.

      — Ça veut dire qu’il a d’abord suspendu le gamin, expliqua Underhill. Ensuite, il s’est attaqué à lui avec le poing américain. Le gamin avait déjà la tête en bas. Comme un punching-ball.

      — Putain, dit Kondo.

      Underhill se dirigea vers l’évier et remplit une autre bassine. Il reprit l’éponge qu’il avait utilisée pour la fille, puis commença à nettoyer le visage du garçon. L’eau de la bassine brunit. Les traits du gamin apparurent lentement sous un masque de sang et d’insectes pris au piège. McGrady ne le reconnut pas. Kondo non plus, apparemment. Mais le colonel Underhill si, à l’évidence. Il lâcha l’éponge dans la bassine qu’il faillit renverser.

      — Je reviens tout de suite, dit-il. Je dois vérifier quelque chose.

      Il franchit les portes à double battant et disparut. McGrady entendit le bruit de ses pas sur le carrelage de la pièce voisine. Il y eut un moment de silence, puis les pas se rapprochèrent. Underhill passa les portes et revint à la table d’autopsie.

      — Appelez le quartier général de la Flotte, dit-il à son caporal sans quitter des yeux le visage massacré du gamin. Demandez qu’on vous passe l’amiral Kimmel.

      — Monsieur ?

      — Tout de suite, fiston.

      — Son secrétaire… Il va vouloir savoir pourquoi.

      — Dites-lui que l’amiral peut interrompre les recherches. Et qu’il devrait venir ici aussi vite que possible.

      Le caporal ne bougea pas. Il regarda McGrady, debout derrière le colonel. Mais McGrady ne pouvait lui être d’aucun secours. Lui aussi ignorait ce qui se passait. Le jeune homme se rendit à l’autre bout de la longue pièce où se trouvait un bureau, sur lequel était posé un téléphone noir en bakélite. Il souleva le combiné, obtint une opératrice au standard de la base, et demanda à passer un appel interne.

      — Qu’est-ce qui se passe ? demanda McGrady.

      — Il se passe que votre affaire vient de devenir cent fois plus compliquée. Vous trouvez que votre capitaine vous mène la vie dure ? Attendez que tout le monde s’y mette.

      — Tout le monde ? Qui est ce gamin ?

      — Je me trompe peut-être, répondit Underhill. Tout ce que j’ai vu, c’est une photo. Kimmel est le seul à pouvoir l’identifier. Si j’ai raison, vous venez de décrocher la plus grosse affaire du territoire2. Si j’ai tort, mieux vaut que je garde pour moi le nom auquel je pense.

      — Il n’est pas censé être porté disparu ?

      — Exactement.

      — Et ça va prendre combien de temps ?

     



   

  

  
    1. Commandement de la force sous-marine américaine dans le Pacifique. (Toutes les notes sont de la traductrice.)

  
  
  
    2. Hawaï est devenu un État des États-Unis en 1959 seulement.
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